
[image: Couverture : Ehasz Aaron, Melanie McGanney Ehasz, Le prince des dragons (Livre premier : Lune), Michel Lafon]


 [image: Page de titre : Ehasz Aaron, Melanie McGanney Ehasz, Le prince des dragons (Livre premier : Lune), Michel Lafon]

[image: Illustration]


[image: Illustration]


[image: Prologue]
Il y a fort longtemps, Xadia n’était qu’un seul et unique royaume magique rempli de merveilles. Dans ces temps anciens, il existait six sources primitives de magie :
Le Soleil.
La Lune.
Les Étoiles.
La Terre.
Le Ciel.
L’Océan.
Chaque être vivant naissait avec le don de magie, une étincelle intérieure connectée à une des six sources primitives. La magie coulait dans les veines de tous, du dragon le plus fort au plus petit insecte.
De tous, sauf des humains. Imparfaits, ils étaient privés de ce don. Dans ces temps-là, ils devaient lutter pour survivre, contrairement aux créatures de Xadia qui prospéraient. Beaucoup mouraient de faim, les autres périssaient en se battant pour le peu de ressources disponibles.
Altruistes et sensibles à la misère des humains, les licornes cherchèrent à leur venir en aide. Après tout, les pauvres n’avaient pas choisi de naître ainsi.
Mais les Premiers Elfes se montrèrent méfiants. Ils avertirent les licornes que la bonté n’attirait pas toujours la bonté. Que ce serait une erreur de faire confiance à cette espèce. Que si les humains n’avaient pas été dotés de magie, ce n’était pas sans raison.
Cependant, la compassion des licornes l’emporta et elles ne se laissèrent pas convaincre. Malgré l’avertissement des elfes, elles confièrent aux humains les clés de la magie. Elles donnèrent à une poignée de sages des globes précieux appelés « pierres primitives », chargés d’une immense énergie magique, qu’ils pourraient libérer en dessinant des runes dans la langue ancienne des dragons, dont elles leur enseignèrent le secret.
Les humains purent alors user seuls de ces pouvoirs et en finir avec leurs souffrances. Ils furent en mesure de se nourrir, se soigner et venir en aide aux plus démunis. Maintenant que leurs besoins élémentaires étaient satisfaits, ils élevèrent l’humanité vers d’autres horizons : la connaissance du monde, des étoiles et des arts. S’ouvrant à la créativité, ils composèrent des chansons, des poèmes et des œuvres magnifiques.
Seulement les elfes avaient raison sur un point : les humains étaient imprévisibles. Même si la plupart d’entre eux étaient bons, tous ne l’étaient pas. Un mage découvrit un nouveau procédé pour maîtriser la magie. Rapide et facile, cette méthode était également dangereuse et intense. Elle consistait à utiliser l’essence même des créatures magiques afin d’y puiser un pouvoir incroyable. Certains la nommèrent nouvelle magie, ou septième source, mais il s’agissait de magie noire.
Pour alimenter leurs sortilèges, des sorciers se mirent à chasser et capturer des créatures à travers tout Xadia, afin de leur arracher les parties du corps où se concentrait leur magie : les serres des griffons, les plumes des phénix lunaires… Le plus précieux et convoité des attributs était sans doute la corne des licornes. Les humains les chassèrent donc jusqu’à ce qu’elles disparaissent entièrement de la surface de Xadia.
Les elfes et les dragons furent scandalisés de ce comportement. Pour eux, la seule solution était la destruction complète des humains.
Mais avant que fût scellé le sort de l’espèce entière, la fille du chef des elfes proposa qu’on leur accordât le Compromis miséricordieux. Elle demanda qu’on les déplaçât vers les terres de l’Ouest. Sous une demi-lune, Luna Tenebris, la reine des dragons, rendit un jugement cruel et bon à la fois : les humains étaient exilés mais épargnés.
Le continent fut alors divisé en deux.

Aaravos, elfe parmi les Premiers Elfes

[image: La lune]
Autrefois, il existait une tribu qui vénérait la Grande Lune, un magnifique disque argenté dans le firmament.
 
– On nous l’a volée ! s’écria une nuit son chef en constatant qu’une moitié avait disparu.
 
Les membres de la tribu s’insurgèrent contre leurs voisins dont ils se méfiaient.
 
– Nous n’avons rien volé, se défendit la cheffe adverse. La lune n’est pas un disque argenté, mais une feuille argentée.
 
Elle montra le ciel en guise de preuve.
 
– Voici la lune, et c’est notre lune.
 
Ils s’accusèrent mutuellement de mentir et la guerre fut déclarée, entraînant de nombreuses pertes.
 
Une nuit, les tribus plongèrent dans l’obscurité totale. La lune avait complètement disparu.
 
La terreur s’installa, jusqu’à ce qu’un enfant prît la parole, un enfant qui ne voyait pas avec ses yeux mais avec son cœur.
 
– C’est pourtant clair. Nous vivons sous la même lune !
 
Comprenant enfin la vérité, ils cessèrent les combats.
 
Et la lune sourit.



[image: Chapitre 1 : L’écho du tonnerre]
Des trombes d’eau se déversaient sur l’imposant château du royaume de Katolis. La pluie tambourinait sur les vitres aussi bruyamment que des cailloux. Des nuages noirs de tempête voilaient le ciel, régulièrement éclairés par la foudre silencieuse.
Enveloppé dans sa couverture soyeuse, Ezran remua dans son lit à baldaquin, ses cheveux bruns bouclés étalés sur son oreiller. Sa chambre, en désordre comme celle de n’importe quel enfant de huit ans, était pourtant majestueuse, avec ses murs et son plancher en pierre délicatement ouvragée. Des animaux sculptés dans des paysages de forêt décoraient les meubles anciens en bois. Les flammes vacillantes des bougies projetaient des ombres tranquilles.
La lumière la plus vive dans la pièce provenait de Batrappât, le crapaud luisant d’Ezran. Jaune et bleu, de la taille d’un gros chat, mais moins câlin, le petit monstre à la peau rêche dormait tout contre le jeune garçon et respirait en rythme avec lui.
– Toc, toc ! Puis-je entrer ? lança une voix de l’autre côté de la porte.
– C’est toi le roi ! Tu n’as pas à demander la permission, répondit Ezran.
Le roi Harrow apparut.
– Les rois n’ont pas à demander la permission, mais les pères, si, déclara-t-il en adressant à Ezran un clin d’œil.
Il tapota gentiment Batrappât en s’asseyant au bord du lit.
La créature émit un grognement mécontent, mais secrètement elle appréciait ces marques d’affection. Comme la plupart des crapauds luisants, Batrappât était un animal de compagnie fidèle. En revanche, son mauvais caractère le distinguait de ses semblables.
Le roi arrangea les couvertures de son fils.
– Tu es bien au chaud ?
– Oui, papa. Je suis prêt.
De sa voix mélodieuse, le roi entonna la berceuse qu’il chantait tous les soirs à Ezran depuis que la reine était morte, peu après avoir mis au monde le petit prince.
Le Soleil est couché, la Lune brille dans le Ciel. 
Il bâille, petit bébé, ses yeux pleins de sommeil. 
Les Étoiles par milliers s’allument au firmament. 
Les paupières de bébé se ferment tout doucement. 
Et l’Océan caresse la Terre fatiguée. 
Et les vagues nous bercent… Dors, mon petit bébé.
– J’aime bien quand tu me chantes cette chanson. Même si elle n’est plus de mon âge, elle me rend heureux.
– Parfait.
– Tu me la chanteras toujours quand je serai grand ? J’adorerais.
– Si cela te fait encore plaisir, alors oui.
– Même quand je serai roi ? Promets-le-moi !
Harrow hésita un peu avant de répondre :
– Je veillerai toujours sur toi, même quand tu seras roi.
Il se pencha pour déposer un tendre baiser sur le front d’Ezran. C’était en général le moment où le jeune garçon se mettait à bâiller, soudain profondément ensommeillé.
– Bonne nuit, mon doux prince, salua Harrow en repartant.
Il s’arrêta sur le seuil de la chambre attenante.
– Et bonne nuit, Callum.
Le demi-frère d’Ezran dessinait à la lumière d’une bougie, les épaules enveloppées d’une couverture, les mains gantées, une tasse de thé fumant tout près de lui.
– Bonne nuit, répondit-il sans lever les yeux de son pupitre.
Il aimait le roi Harrow et il lui était reconnaissant de tout ce qu’il avait fait pour lui depuis la mort de sa mère, mais ce n’était pas son père ; parfois ses « bonne nuit » le mettaient mal à l’aise.
Harrow sortit, refermant la porte derrière lui.
Callum poursuivit son croquis. Âgé de quatorze ans, le jeune garçon pouvait reproduire tout ce qu’il voyait, dès la première fois, dans les moindres détails. Là, il avait plutôt choisi de représenter une créature imaginaire, moitié girafe, moitié alligator. Le « girrafigator » était peut-être un peu ridicule, mais il avait la peau assez dure, au sens propre, pour supporter les moqueries. Et pour ôter l’envie aux âmes cruelles de le harceler, rien de tel qu’un long cou terminé par une mâchoire puissante remplie de dents acérées.
BOUM !
Un coup de tonnerre fit sursauter Callum, le tirant brusquement de ses pensées.
– Callum !
– Tout va bien, Ez.
Il posa son crayon pour venir au chevet de son demi-frère.
– Ce n’était que le tonnerre. Tu ne crains rien, rendors-toi.
– Je sais, se défendit Ezran. C’est Batrappât qui a eu peur.
À la mention de son nom, le batracien leva la tête, contrarié, et prit une teinte rouge foncé. Il n’aimait pas qu’on l’accuse de lâcheté. Il avait rencontré beaucoup de crapauds luisants dans sa vie et figurait incontestablement parmi les cinq pour cent les plus courageux de son espèce. Ou du moins, les dix pour cent.
Seulement Batrappât ne restait jamais fâché très longtemps contre Ezran. Déjà il pâlissait en replongeant dans le sommeil.
Les éclairs qui striaient le ciel révélèrent aux elfes la présence du soldat humain en patrouille dans la forêt royale. En état d’alerte maximale, le jeune homme scrutait les buissons nerveusement.
Avec ses longs doigts fins, Rayla, la plus jeune du groupe d’elfes, serrait les manches de ses poignards. Le soldat sentait-il qu’ils le regardaient, dissimulés par la végétation ? Savait-il que son existence ne tenait qu’à un fil ?
Si Runaan, le chef des elfes, donnait à Rayla le signal, elle tuerait le soldat. En tant qu’assassin, elle n’avait pas le choix. Et elle était douée : elle maniait ses lames avec une vitesse prodigieuse et son agilité était remarquable. Elle courait et sautait d’arbre en arbre aussi habilement que ses aînés. Rayla obéirait aux ordres de Runaan.
Pars d’ici, implorait-elle dans sa tête, comme si elle pouvait convaincre le jeune soldat de quitter son poste. Ne nous vois pas. Rentre chez toi.
La mission des elfes ne concernait pas cet humain. Il ne constituait qu’un obstacle malvenu sur la route de leurs cibles réelles. Ils ne lui feraient rien s’ils n’y étaient pas obligés. En revanche, s’il les repérait… Rayla s’efforça de ne pas y penser.
– Qui va là ? cria le jeune homme dans le noir.
Les elfes restèrent immobiles. Rayla retenait son souffle. Une seconde passa, puis une autre.
– Montrez-vous, au nom du roi Harrow ! hurla l’humain.
Rayla se demanda s’il pouvait entendre les battements de son cœur.
Un nouvel éclair illumina le ciel et les yeux de l’humain s’ouvrirent grands. Plus de doute : il les avait vus.
Il tira un carreau de son arbalète dans leur direction, sans viser personne, tourna les talons et détala.
Aussitôt, Runaan fit un signe presque imperceptible de la tête.
S’adressait-il à moi ? songea Rayla. Personne ne bougea. C’est donc bien moi qu’il a choisie. Désormais, pour ce soldat, je suis la Mort.
Se laissant porter par ses séances d’entraînement, par toutes les actions et réactions qu’elle avait répétées inlassablement au point qu’elles étaient devenues instinctives, elle s’élança vers sa proie. Tuer cet humain était son unique devoir, à présent.
Le soldat se précipita sur le sentier aussi vite qu’un humain peut courir, sa lourde cape battant dans le vent, ses armes encombrantes le ralentissant.
Rayla, elle, était une créature des bois. Elle bondissait de branche en branche, d’arbre en arbre, ses pieds effleurant à peine l’écorce. Au-dessus de la forêt, elle anticipait tous les mouvements de sa cible. À chaque saut, Rayla réduisait la distance entre eux. La pluie piquait ses joues, l’odeur putride de la tempête envahissait ses sens. Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante.
La cible se trouvait pratiquement à sa portée.
Rayla attendit sur une branche, ses yeux violets plissés scintillant dans l’obscurité de la forêt. Et elle se laissa tomber au sol derrière le soldat.
Il fit volte-face, mais Rayla se cachait déjà dans l’ombre. Affolé, il agitait son arbalète autour de lui.
Attaque-le ! se conjura Rayla.
Ne perdant plus un instant de réflexion, elle surgit des arbres pour assener un violent coup de pied dans le torse de l’humain, qui dégringola vers le fond d’un ravin pour atterrir dans une mare de boue. Rayla le suivit.
En bas, le soldat tenta de se battre, mais en vain. En un geste fulgurant, Rayla lui barra le cou avec ses deux poignards.
– Pitié ! la supplia-t-il.
De ses yeux paniqués, le soldat fixait les lames croisées.
Vas-y ! s’ordonna Rayla. L’hésitation, c’est de la torture, pas de la miséricorde… L’exécuter rapidement était la seule marque de bonté qu’elle pouvait lui accorder.
– Qui es-tu ? demanda-t-il tout bas.
Un autre éclair. Le visage de l’homme apparut quelques secondes… assez longtemps pour que Rayla y lise la peur. Pour qu’elle y lise sa tristesse. Elle crut presque entendre ses pensées : Je vais mourir. Je vais mourir.
Elle sentit aussi son amour pour la vie. Et l’avenir qui lui était promis, un avenir qu’elle s’apprêtait à trancher. Elle relâcha légèrement la pression.
Le soldat en profita pour ramper en arrière dans la boue, et s’enfuir.
Rayla baissa les bras. Elle laissa retomber sa tête et sa volonté fondit dans la tempête. Pourquoi était-elle si faible ?
Figée sur place, elle ne tenta pas de rattraper sa proie.


[image: Chapitre 2 : Secrets nouveaux et anciens]
L’aube miroitait sur la forêt humide. Les oiseaux gazouillaient dans la lumière rose du jour naissant. Mais à l’intérieur du château, l’humeur était encore maussade.
Devant un miroir incrusté de diamants, Viren, le haut mage, grimaçait de frustration. D’un doigt, il traçait les runes dorées autour du cadre. Si seulement il parvenait à percer le secret de ces inscriptions !
Mais tout ce que lui révélait le miroir magique était son reflet : sévère, grand, élégant. Ses cheveux gominés et sa mâchoire serrée semblaient se moquer en silence de son désir de découvrir le mystère. Il sentait pourtant que ce miroir pouvait lui procurer le pouvoir de protéger sa famille, le royaume et lui-même. Cela faisait déjà des mois qu’il le possédait, et toujours rien !
Viren examina la pile d’ouvrages à la couverture en cuir sur son bureau. Aucune des formules, pas une seule potion ne lui avait divulgué le moindre secret. Et s’il ne s’agissait de rien d’autre que d’une glace sur pied, après tout ?
Non, pesta-t-il pour lui-même. Si le roi et la reine des dragons le conservaient dans leur tanière, tout près de leur couche, il ne pouvait être ordinaire. C’était impossible ! Et puis, il ne l’aurait pas attiré si fortement. Il avait ressenti l’obligation de s’en emparer dans les hauteurs de la pointe des Tempêtes pour le rapporter jusqu’au château de Xadia.
Il ne s’avouait pas encore vaincu. Il passait juste à côté d’un indice crucial.
Avec un soupir, Viren repoussa son exaspération dans le caveau des regrets, des rancœurs et des vendettas, enterré au plus profond de lui. Il avait relevé bien des défis au cours de sa vie et ne comptait pas renoncer en si bon chemin. La plupart des mystères de Xadia n’avaient su résister à ses incroyables pouvoirs magiques. Évidemment, manipuler la magie noire avait un prix. Il avait perdu des êtres aimés, de l’argent, avait sacrifié certains principes, mais peut-être que ses efforts allaient enfin être récompensés.
BOUM ! BOUM !
Des coups frappés avec urgence à la porte sortirent Viren de ses pensées. Qui osait le déranger à une heure pareille ? Il allait rapidement faire regretter son effronterie à cet importun.
– Comment puis-je vous aider ? demanda Viren d’une voix douce, froide et dangereuse.
Le jeune soldat debout devant lui tremblait. Il était trempé et couvert de boue. Un filet de sang coulait sur sa joue.
– Vous m’avez interrompu ! le gronda Viren. Que voulez-vous ? Je vous écoute.
Le soldat réprima un sanglot.
– Je vous en prie, jeune homme, ressaisissez-vous !
– Lord Viren, j’ai vu quelque chose, lança le soldat tant qu’il en avait encore le courage. Quelque chose de terrible… dans la forêt royale.
Viren le dévisagea longuement. Le traumatisme qu’il lut sur ses traits l’empêcha de le congédier immédiatement.
– Je patrouillais dans les bois, et soudain un éclair a jailli et j’ai vu un groupe… un groupe d’assassins. L’une d’entre eux m’a poursuivi. Elle avait des lames de la longueur de mes bras. J’étais persuadé que c’en était terminé pour moi. Et pourtant, j’ai pu m’en tirer. Cette assassin… elle a décidé de m’épargner. Et je suis venu directement vous trouver.
Le soldat se tut, mais Viren continua à l’étudier sans rien dire. La terreur évidente dans les yeux du jeune homme l’intriguait au plus haut point et il manquait encore un élément essentiel dans son histoire.
– C’étaient des elfes de la Pleine Lune, murmura le soldat.
– Des elfes de la Pleine Lune ? répéta Viren en lui décochant un regard méprisant. Vous pensez avoir échappé à des elfes de la Pleine Lune ? Vous savez ce qui est moins probable que d’échapper à un elfe de la Pleine Lune ? L’idée qu’une de ces créatures assoiffées de sang puisse vous « épargner ». Je n’ai jamais entendu pires sornettes…
– Je sais que ce récit doit sembler invraisemblable, bredouilla le pauvre homme. Mais à cet instant, un lien étrange s’est formé entre l’elfe et moi. Elle me tenait à sa merci… et soudain, on aurait dit qu’elle avait de la peine pour moi. Elle m’a laissé m’enfuir.
– D’accord, d’accord. C’est terriblement touchant, mais je n’ai pas le temps pour cela ! Allez donc faire votre rapport à votre supérieur ! Il est évident que vous venez d’avoir une belle frayeur, mais faites-moi confiance, il ne pouvait s’agir d’elfes de la Pleine Lune.
Viren claqua la porte au nez du soldat. Des elfes de la Pleine Lune qui épargnaient un humain ! Il secoua la tête, consterné.
Et pourtant, les elfes représentaient une menace permanente. Ils détestaient les humains et plus particulièrement ceux qui pratiquaient la magie noire. Ils n’étaient pas près non plus de se remettre de la mort du roi des dragons, Viren en était bien conscient. L’espace d’un instant, il se demanda si l’assassiner avait été une bonne stratégie. Comment savoir ?
– Je n’avais pas le choix ! hurla-t-il dans le vide.
Et si ce soldat avait raison ? Si des elfes assassins venaient attaquer le château ? Ce serait logique. Pour se venger de la mort de son mari, la reine n’enverrait pas toute une armée tuer le roi Harrow. Un petit groupe suffirait.
Viren ouvrit sur son bureau un livre ancien de cartes et de plans. Il parcourut la table des matières jusqu’aux phases lunaires. Incroyable ! Ce n’était peut-être qu’une coïncidence.
Impossible, Viren le sentait bien. Les assassins attaquaient toujours les nuits de pleine lune. Dans quelques heures, les elfes seraient au sommet de leur pouvoir.
Il fut saisi de terreur. Tout le monde connaissait les légendes. Sous la pleine lune, personne ne pouvait arrêter les elfes assassins.
Il enveloppa le miroir magique sous un linge de velours. Ses secrets devraient attendre un autre jour.
Quelques minutes plus tard, il longeait les couloirs mal éclairés du château. En tant que haut mage, il devait trouver des solutions inventives. Il existait certainement un moyen de contrer ces assassins… ou au moins de les éviter. Tout en grimpant l’escalier en colimaçon qui menait à la tour du roi Harrow, il passa en revue les possibilités. Arrivé au sommet, il s’arma de courage pour affronter la première épreuve qui l’attendait : annoncer à son ami le plus proche que sa vie était en danger.
Un garde l’arrêta en lui disant que le roi dormait encore, mais Viren n’en tint pas compte. Il entra dans les appartements de Harrow, ouvrit grand les rideaux et se planta à côté de son lit.
– Viren ! salua le roi en se frottant les yeux pour en chasser le sommeil. Ne t’ai-je pas déjà prévenu que la prochaine fois que tu me réveillerais à une heure indue, je te ferais exécuter ?
Le roi sourit au mage, mais le regard sérieux de Viren le dissuada de continuer la plaisanterie.
Rayla repartait vers le camp d’un pas lourd, le plus lentement possible. Runaan s’attendait sûrement déjà à la voir de retour. Comment lui avouer qu’en plus d’être en retard, elle avait échoué ?
Runaan l’avait prise sous son aile depuis son plus jeune âge. Il l’avait suivie, entraînée et encouragée tout au long de sa formation d’assassin. Il lui avait répété sans relâche qu’elle était spéciale. S’il n’avait pas senti chez elle cette étincelle, il n’aurait pas déployé tant d’énergie. Maintenant, elle devait lui dire qu’il s’était trompé. Il avait perdu des années à préparer une protégée qui avait de la compassion pour les humains.
Rayla ravala ses sanglots en se représentant la scène. Les grands yeux sincères de Runaan se voileraient de déception. Il ne méritait pas un tel déshonneur.
Et les autres ? Ils se moqueraient de Runaan et de sa foi aveugle en elle. Ils l’avaient prévenu qu’elle était trop jeune pour cette mission.
Rayla prit une profonde inspiration. Peut-être que cet échec n’aurait aucune importance une fois que leur opération serait terminée. Après tout, ce jeune soldat n’était pas leur cible. Du moment qu’ils assassinaient le roi et le prince, personne ne se soucierait d’un humain quelconque.
Et peut-être que Runaan ne lui poserait pas de questions. Son succès ne faisait aucun doute. Mais ses yeux trahiraient-ils sa lâcheté ? Il faudrait qu’elle garde la tête baissée.
Rayla s’arrêta juste devant le camp. Les autres assassins montaient leurs tentes en silence ou affûtaient leurs armes. Assis en tailleur sur un rocher, Runaan méditait.
Qu’on en finisse, se dit Rayla, mais ses pieds semblaient cloués sur place. Elle passa la main sur un buisson pour que les feuilles calment ses pensées.
Une feuille, deux feuilles, trois feuilles. Runaan lui avait appris qu’un bon assassin utilisait tous ses sens, y compris le toucher. Une baie, une autre baie.
Rayla se figea.
Elle savait qu’elle ne pouvait pas mentir à Runaan ; mais ce ne serait pas un mensonge, s’il tirait ses propres conclusions. S’il supposait qu’elle avait tué le soldat, alors elle n’aurait rien à dire.
Elle cueillit une baie qu’elle pressa entre son pouce et son index. Du jus rouge gicla. Crédible !
Elle en frotta une poignée sur ses lames. Le liquide dégoulina de ses armes.
Les épaules redressées, elle regarda droit devant elle et partit vers le camp.
Sans un mot, elle passa à côté de Runaan. Elle ne croisa même pas son regard. Elle se contenta de lever ses lames, le cœur battant la chamade.
– Bon travail, Rayla.
Elle lui adressa un petit hochement de tête. Elle n’avait pas menti. C’est Runaan qui s’était trompé.
Quand les autres aperçurent Rayla, ils restèrent à l’écart, s’inclinant respectueusement. C’était son premier assassinat. Elle avait réussi. Prendre une vie n’était pas anodin, ils en étaient conscients.
Rongée de scrupules, Rayla s’assit par terre et essuya ses couteaux.


[image: Chapitre 3 : Le dernier matin normal]
Menaçant, songea Callum. Les arbres royaux projettent des ombres funestes. Il aimait dessiner dans la cour du château, la lumière y était toujours parfaite, mais ce jour-là c’étaient les ombres qui attiraient son attention.
Il tira de son sac son carnet et son crayon pour y tracer des traits rapides et assurés. Sur les pierres devant lui s’étalaient des formes aussi rigides que des os de squelettes. La vie semblait avoir disparu.
Il tourna une nouvelle page, mais une longue silhouette obscurcit soudain le papier. Avant même de lever la tête, Callum reconnut le cou épais et les épaules larges dans leur armure de guerre. C’était Soren, le fils du haut mage.
– Beau travail, demi-prince Callum ! le complimenta-t-il. Mais il est temps de passer aux choses sérieuses. C’est l’heure de ton cours d’escrime.
Il lui donna une tape dans le dos et Callum en lâcha son carnet et son crayon.
– Même si ton cas est désespéré et désespérant.
– D’accord. Bien sûr, Soren.
Il ramassa ses affaires. Depuis le mariage de sa mère avec un roi, depuis qu’il était devenu prince, son monde avait changé. Il ne pouvait plus passer ses matinées à dessiner au soleil, inventer des personnages, retoucher les détails.
Désormais il avait des obligations. Des responsabilités. Un prince devait monter à cheval, manier l’épée, élaborer des stratégies et apprendre l’histoire de Katolis. Callum avait du mal à suivre, mais il faisait des efforts parce qu’il aimait son beau-père, le roi Harrow. Pour les mémoriser, il se répétait en boucle les noms des batailles célèbres comme la bataille de Berylgarten ou la campagne de Hinterpeak. Pourquoi leur attribuait-on des noms aussi longs et compliqués ? Si on chargeait Callum de baptiser un combat, il ferait plus simple, plus direct. Jenny par exemple. Jenny, c’est un nom parfait pour une bataille.
Clap, clap. Soren le tira de ses pensées en claquant des doigts.
Bon. Ma leçon d’escrime. Le jeune garçon se leva, prêt à suivre les instructions.
– Aujourd’hui, nous allons nous concentrer sur l’art…
– L’art ! répéta Callum. C’est mon domaine !
– J’en suis ravi, mais tu ne m’as pas laissé finir ma phrase. L’art de la défense.
– Et si tu me montrais comment faire une esquive pour que je puisse en faire une esquisse ? proposa Callum en brandissant son crayon, un large sourire aux lèvres.
Soren secoua la tête, peu amusé par le bon mot de son élève. Callum avait l’habitude.
– L’art de la défense est essentiel dans le maniement des armes, continua Soren, appuyé sur son épée d’entraînement en bois.
Il la souleva alors dans les airs.
– La parade est une question d’angle, de mouvement, d’anticipation.
En position de combat, il ponctua chaque mot d’un coup d’épée sur un ennemi invisible.
– Trompe-toi sur les intentions de ton adversaire, et tu es mort.
Soren donna une tape sur le front de son élève avec le plat de la lame en bois.
Callum soupira. Soren n’avait pas pris la relève de son père dans la pratique de la magie noire, mais physiquement il était impressionnant : grand, fort, athlétique, ses cheveux blonds toujours parfaitement en place. Il ne quittait jamais son armure lustrée et son épée (la vraie, pas celle avec laquelle il entraînait Callum). Il profita d’ailleurs de ce que Callum se remettait du coup qu’il venait de lui donner pour la sortir de son fourreau et l’admirer au soleil.
– Regarde comme elle brille, se vanta-t-il. Tu ne trouves pas, demi-prince ?
– Si, si, répondit Callum en posant son sac à terre.
Soren avait tout d’un prince. Dommage que son esprit ne fût pas aussi aiguisé que ses armes.
– Très bien, commençons !
Soren jeta une épée en bois à Callum qui ne parvint pas à la rattraper. Il leva les yeux au ciel.
Callum la ramassa et la souleva devant son visage, les paupières closes. De toute façon, même les yeux ouverts, il n’arrivait à rien.
Il agita son épée furieusement et elle finit par cogner celle de Soren. Toujours en mouvement, il recula, mais cette fois il ne frappa que l’air et Soren le toucha à la poitrine.
– Tu es mort, annonça-t-il calmement.
Callum ouvrit un œil.
– Pas si je portais une armure, le contredit-il.
– Ça n’aurait rien changé. Même si tu portais l’armure la plus rare, la plus sophistiquée, fabriquée par des elfes du Soleil, tu serais super mort.
– Je suis nul, se lamenta Callum en se frottant le torse.
– Certes, confirma Soren joyeusement. Il faut tout de même que tu t’entraînes, parce que c’est ce qu’on attend d’un prince… d’un demi-prince, pardon.
Callum dévisagea son maître d’armes sans répondre. Avait-il absolument besoin de lui rappeler qu’il n’était pas le fils du roi ? Pourtant Harrow était le seul parent qu’il lui restait ; il ne se souvenait pratiquement plus de son père biologique.
Et sa mère, la reine Saraï… Elle était morte depuis longtemps déjà.
Callum s’apprêtait à abandonner la séance du jour quand Claudia traversa la cour, la tête penchée sur son livre, sûrement un grimoire.
Claudia était la petite sœur de Soren. Elle n’avait qu’un an de plus que Callum, mais ce dernier l’avait toujours trouvée très raffinée, intelligente et éblouissante. Elle étudiait la magie avec son père et Callum savait qu’elle était très douée.
Sa passion pour la magie était ce qui la rendait si étrangement fascinante aux yeux de Callum, ou plutôt étrange et fascinante. Quand il se trouvait en sa présence, le jeune garçon ressentait toujours des picotements insistants dans son ventre, comme si un papillon de nuit fou s’était retrouvé coincé dans ses intestins.
Claudia portait sa longue robe noire à l’ourlet délicatement cousu d’or. Ses cheveux noirs et lisses tombaient dans son dos, leur pointe mauve arrivant à sa taille.
Étrange. Et fascinante.
– Toc, toc ! lança Soren en cognant la tête de Callum avec la garde de son épée. Y a quelqu’un ?
– Euh… oui, bien sûr. Eh Soren, tu sais quoi ? On peut réessayer ? Je crois que je suis prêt.
Mine de rien, il lança un coup d’œil dans la direction de Claudia, mais dès qu’il aperçut son ravissant visage, il s’empourpra. Ce qui n’échappa pas à Soren.
– Oh, je vois.
Callum crut d’abord que Soren allait se fâcher, mais il lui adressa un rictus complice.
– Ne t’inquiète pas, je vais t’aider. Jette-toi sur moi.
Il recula, son épée brandie devant lui.
Callum ferma les yeux et s’élança vers Soren en hurlant comme un fou. Les lames s’entrechoquèrent. Callum frappa de toutes ses forces et son épée rencontra de nouveau celle de Soren. Le coup suivant toucha l’air. Quand Callum ouvrit les paupières, Soren était allongé au sol, les mains sur les côtes, feignant la douleur.
– Il m’a touché ! cria-t-il.
Callum sourit. Parfois Soren pouvait être sympa.
– En plein dans le mille ! Tué par le prince poignardeur ! Lord Poignardeur !
Cela sonnait mieux que « demi-prince ». Et Callum lui était reconnaissant de jouer la comédie pour lui devant Claudia, même s’il en faisait un peu trop.
– Ça va, Soren, tu peux te relever maintenant.
– Je ne peux pas ! continua Soren. Je n’ai que dix-sept ans et déjà je me meurs ! Regarde ! Glou, glou !
Il mima un filet de sang invisible qui dégoulinait de sa plaie imaginaire. À l’autre bout de la cour, Claudia riait.
– Bien joué, Callum ! Il le méritait !
Alors que Soren se roulait par terre, agonisant, Callum alla s’asseoir à côté de Claudia sur un banc en pierre.
– Qu’est-ce que tu lis ?
– Ah, ça ? demanda Claudia en baissant les yeux sur le recueil relié en cuir qui devait avoir plus de mille pages. Des formules magiques barbantes que je dois étudier. Ennuyeux à pleurer ! assura-t-elle en bâillant.
– Ennuyeux ? Tu plaisantes, s’offusqua Callum. J’adorerais apprendre la magie. C’est passionnant !
– Je sais, concéda Claudia, enthousiaste. Je ne voulais pas te faire trop envie. Tu veux voir quelque chose d’incroyable ? C’est rarissime, ce que mon père a réussi à se procurer… C’est une longue histoire, mais je vais d’abord te le montrer.
Claudia sortit alors tout doucement un objet sphérique d’une poche de sa cape : une boule en verre translucide remplie d’un tourbillon bleu foncé, de nuages miniatures et de minuscules éclairs. Callum n’avait jamais rien vu de tel.
– Qu’est-ce que c’est ?
– Une pierre primitive. Elle utilise l’énergie magique d’une des six sources primitives.
Elle la tendit à Callum.
– Waouh ! Qu’est-ce qu’on voit à l’intérieur ?
– Un orage. Un vrai orage ! Capturé au sommet du mont Kalik. Je peux puiser sa puissance pour faire des sortilèges avec les runes. Regarde.
Claudia désigna d’un petit coup de coude Soren qui s’admirait dans son bouclier. Elle souleva la pierre et dessina une rune dans l’air. Ses doigts traçaient des cercles de lumière, créant les courbes étincelantes des anciens symboles puissants. Dans le globe, la tempête augmentait, les éclairs se renforçaient.
– Aspiro ! prononça Claudia.
Tout à coup, la rune brillante disparut et Claudia souffla de sa bouche une mini-tornade qu’elle dirigea vers son frère, ébouriffant ses cheveux toujours si bien peignés. Soren fit immédiatement volte-face.
– C’est toi qui m’as décoiffé ?
Claudia haussa les épaules.
– Ça n’a pas fonctionné. Tu n’as fait que donner plus de volume à ma coupe.
Callum rit.
– C’était incroyable ! Qu’est-ce que tu peux faire d’autre ?
Elle commença à dessiner une autre rune, mais Callum sentit une tape sur son épaule. C’était un garde à la mine sévère.
– Prince Callum, le roi veut vous parler. C’est urgent.
Pendant ce temps, dans les profondeurs du château, Ezran et Batrappât se livraient à leurs jeux quotidiens.
– Tu penses qu’il prépare quoi aujourd’hui, Barius ? demanda Ezran à son crapaud.
Ils étaient dans un des nombreux tunnels secrets du château. Très peu de monde (et encore moins de crapauds luisants) en connaissait l’existence, mais Ezran et Batrappât avaient un don pour découvrir les faux murs. Ce matin-là, le passage les avait conduits jusqu’aux cuisines d’où s’échappait une odeur de beurre chaud.
Les yeux plissés, Batrappât lécha ses babines de batracien. Il était sûr d’avoir reconnu leur pâtisserie préférée.
– Ce sont des tartelettes à la confiture ! confirma Ezran.
Il regarda, à travers la grille métallique, Barius sortir du four un plateau pour le poser sur la table.
Patience, patience… songea Ezran. C’était une opération minutée, il le savait d’expérience. Même si Barius préparait cent tartelettes par jour, et qu’il aurait été capable d’en préparer aussi pendant son sommeil, il se mettait dans tous ses états quand Ezran en chapardait une. Amusant que le sujet du roi le plus grincheux et aigri soit capable de cuisiner d’aussi succulentes douceurs.
Après une éternité, Barius s’éloigna, occupé ailleurs.
Ezran déplaça doucement la grille pour s’élancer vers le plateau.
La première bouchée lui brûla la langue, mais il croqua de nouveau dans la pâte croustillante. C’était trop bon pour s’arrêter.
– Prince Ezran ! Je vous prends la main dans le sac ! hurla Barius à travers la cuisine.
Ezran se figea, mais ne put s’empêcher de mordre une nouvelle fois dans la pâtisserie.
– Oh, je suis désolé, Barius. Je pensais que c’étaient les ratées…
– Les ratées ? Vous n’avez donc pas vu la pâte dorée ? Les triangles impeccables ? Pourquoi mâchez-vous encore ?
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